ADRESSE 


AUX  ÉLECTEURS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  RHONE  ET  LOIRE. 

Difcours  prononcé  au  comité  central , le  29  août  y 
L'an  1U  de  la  liberté  1791.  ' 

CïTOYENS  ÉLECTEURS,  c’eft  à VOUS  que  je 
m’adreffe,  parce  que  c’eft  dans  le  fein  de  l’amitié  , 
c’eft  dans  le  cœur  des  hommes  vrais  , des  ci- 
toyens amis  de  la  liberté  que  j’aime  à m’épancher  , 
c’eft  à l’oreille  de  tous  ceux  qui  ne  craignent  pas 
d’être  éclairés , que  je  vais  parler  avec  ma  fran- 
chife  ordinaire.  Citoyens  , nos  ennemis  n’ont  pas 
craint  de  publier  hautement  que  c’étoit  à la  fé- 
condé nomination  de  nos  repréfentants  qu’ils  nous 
attendoient  } c’étoit  nous  dire  de  nous  tenir  en 
garde  contre  leurs  perfides  infinuarions  , afin  de 
tromper  leur  attente  , de  déjouer  leur  manœuvre. 
Méfions  nous  des  piégés  qu’ils  nous  ont  tendu  \ 
évitons  par  notre  fagelfe  le  précipice  qu’ils  s’ef- 
forcent decreufer  fous  nos  pas;  brifons  avec  cou- 
rage ce  refie  de  liens  qui  font  encore  attachés  à 
nos  bras , £>C  qui  n’indiquent  que  trop  que  nous 
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nvons  été  efcîaves  *,  prouvons  leur  qu’ils  ne  fau* 
roiem  plus  être  defpotes  par  le  fait  de  notre 
ignorance  ; faifons  voir  à toute  la  France 
que  leur  hypocrifie  n’eft  autre  chofe  qu’un  man^ 
teau  percé  au  travers  duquel  l’on  voit  le  larron  $ 
montrons  leur  enfin  que  par  tout  la  vertu  triom- 
phe } montrons  leur  fur  tout  que  nous  fommes 
parfaitement  François  St  dignes  de  la  liberté. 

Mais  , amis  éle&eurs , quelle  route  devons- nous 
tenir  pour  arriver  à ces  heureufes  fins  ? celle  que 
nous  indiqueront  la  fagefle  , la  prévoyance  Sc 
l’union.  Oh  ! c’eft  alors  que  nous  ferons  réellement 
terribles  à nos  ennemis,  St  que  leurs  projets  ini- 
ques, trouvant  ici  leur  deftru&ion  totale,  appren- 
dront à nos  émigrants  que  pareil  fort  les  attend 
fur  nos  frontières.  Les  amis  de  la  paix  évitent  le 
carnage  , le  fang  qui  coule  leur  fait  horreur.  Ah  ! 
éloignons  de  notre  idée  ces  fanglantes  journées  , 
par  l’union  la  plus  intime  , parle  parfait  accord 
de  nos  efprits  St  de  nos  cœurs , St  n’ayons  d’autres 
vues  dans  toutes  nos  opérations  que  de  fervir  la 
patrie. 

Citoyens  éle&eurs , écoutez  moi  : fi  l’ennemi 
paroifioit  fur  nos  frontières  , fans  doute  nous 
y volerions  pour  le  chafler  , nous  ne  balance- 
rions pas  à joindre  nos  armes  enfemble  , à nous 
ferrer  étroitement  pour  former  de  nos  corps 
un  rempart  invincible  ; car  il  eft  clair  que  fi 
nous  n’y  paroiffions  que  les  uns  après  les  autres , 
fans  doute  nous  ferions  vaincus.  Ainfi  donc  ce  n’eft 
que  dans  l’union  St  la  fraternité  que  peut  confifier 
notre  force  Réunifions  nous  donc,  ( je  ne  cefierai 
de  le  répéter,  ) réunifions  nous  pour  bien  choifir 
nos  députés  à l’Afiemblée  nationale  , puifqu’il  eft 
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vrai  que  de  ce  choix  maintenant , dépend  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  France. 

Braves  éle&eurs  ! c’eft  fur  vous  que  le  peuple  a 
jeté  les  ye.uxpour  ce  travail  immenfe  ; c’eft  donc 
de  vous  , de  vos  travaux , de  votre  choix  que  va 
dépendre  fon  falut  j c’eft  entre  vos  mains  qu’il 
a laiiTé  le  pouvoir  de  lui  maintenir  fa  libeité  , ou 
de  le  rendre  à fon  premier  efclavage.  Auriez- 
vous  la  barbarie  de  trahir  fa  confiance?  Tous  les 
bons  patriotes  , ici  préfents , connolfTent  alTez  la 
franchife  de  vos  cœurs , ils  ne  doutent  nullement 
de  la  pureté  de  vos  intentions  , ils  font  fûrs  de 
l’amour  que  vous  avez  pour  tous  vos  freres , ils 
font  perfuadés  que  vous  ne  voulez  que  le  bien  5 
mais  pour  réufiir  à le  faire  , il  ne  faut  pas  que 
vous  foycz  divifés  dans  vos  opinions  \ je  le  répété , 
quand  on  ne  fe  montre  que  l’un  après  l’autre  , 
l’on  eft  toujours  fur  d’être  battu. 

Je  me  rappelle  à ce  fujet  l’hiftoire  d’un  certain  la- 
boureur qui  voiturant  fes  geibes  de  bled  , avoit  en- 
rayé les  roues  de  fa  voiture  avec  une  ficelle  pour 
defcendre  une  montée  rapide  , la  ficelle  caîToit 
à chaque  effort  de  la  roue  que  la  pente  entraî- 
noit  j il  en  avoit  déjà  ufé  une  quantité  de 
brades,  lorfque  fatigué  de  toujours  recommencer 
à attacher  fa  roue  , & fentant  qu’un  orage  terri- 
ble approchoit,  il  rencontra  fon  voifin  , fon  ami , 
fon  compere  Jacques  , il  juroit  de  ce  que  fa  voi- 
ture n’alloit  pas  à fon  gré  , & de  ce  que  chaque 
bout  de  corde  caftoit  à chaque  pas  de  fes  chevaux. 
Jacques  lui  dit  : compere  , au  lieu  de  mettre  un 
petit  bout  l’un  après  l’autre,  mettez  en  plufieurs  à 
la  fois , tordez  les  bien  enfemble  , ils  feront  plus 
forts  8t  réfifteront  mieux  à la  roideur  de  la  côte  5 
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c’eft  ce  que  fit  mon  laboureur  , & il  s'en  trouva 
bien  , car  les  ficelles  réunies  ne  caflerent  pas , 
& faifant  le  chemin  d’une  feule  traite  , il  fut  allez 
heureux  pour  arriver  à fa  grange  avant  l’orage. 

Freres  & amis  , nous  fommes  tous  raffemblés 
ici  pour  la  même  caufe  , nos  intérêts  y font  les 
mêmes  , c’eft  pourquoi  nous  devons  nous  parler 
avec  franchife  , nous  devons  nommer  hautement 
les  citoyens  que  nous  croyons  capables  d’être  les 
vrais  foutiens  de  la  patrie  , les  intrépides  défen- 
feurs  de  nos  droits  , les  hardis  amis  de  la  liberté. 
Puifque  c’eft  à leurs  loix  que  nous  allons  obéir, 
puifque  nous  nous  créons  des  repréfentants  qui 
doivent  embrafler  notre  caufe  commune , au  moins 
choifillbns  les  bons. 

Mais  j’entends  d’ici  le  cri  des  fa&ieux  qui  ofent 
dire  que  nous  formons  une  cabale  , que  c’eft  aller 
contre  les  loix  , contre  la  volonté  de  Dieu  , que 
vous  chargez  votre  confcience  } examinez  amis 
éle&eurs  , la  contenance  de  tous  ces  fanatiques 
qui  cherchent  encore  à vous  forger  de  nouveaux 
fers  , & à vous  les  faire  river  vous  mêmes , en 
cherchant  à vous  réduire  par  cet  odieux  langage. 
Voyez  les  s’approcher  de  vous , marchant  d’un  pas 
crochu  , le  dos  voûté  , la  tabatière  à la  main , le 
ton  mieilleux  , le  vifage  riant  } tous  leurs  alen- 
tours refpirent  l'affabilité  & la  douceur  ; mais 
méfiez  vous  de  tout  cet  enfemble  compofé,  ce 
n’eft  autre  qu’une  patte  de  velours  j ce  font  des 
chats  dont  il  faut  prendre  garde  à la  griffe , car 
bientôt  ils  déchireront  tous  les  bons  patriotes  ; 
mais  je  vais  leur  répondre  pour  vous , à ces  au- 
dacieux dont  j’entends  élever  la  voix  pour  crier: 
à la  cabale  ; je  vais  interroger  pour  vous  ces  ca - 
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iaîeurs  eux- mêmes  , je  vais  leur  demander  : eff- 
ce  cabaler  que  de  fe  confuker  fur  Tes  intérêts  , ôC 
fur  ceux  de  la  patrie  * eft  ce  cabaler  que  de  parler 
le  langage  de  la  vérité  en  public  ? eft  ce  cabaler 
que  d’apporter  tous  fes  foins  à éloigner  te  mal 
qu’on  nous  prépare , pour  opérer  le  bien  ? eft  ce 
cabaler  que  de  fe  coalifer  pour  choifrr  des  hom- 
mes dignes  de  nous  repréfenter  } eft  ce  cabalcr , 
eft- ce  aller  contre  les  loix  , contre  la  volonté  de 
Dieu  ; eft  ce  charger  fa  confcience  , que  de  con- 
fulter  les  amis  de  la  paix  , du  bien  ÔC  du  bon 
ordre?  Non  fans  doute.  Eh  bien  ! apprenez  donc 
de  moi,  hérétiques  de  la  conftitution  , apprenez: 
de  moi  que  la' voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu  , 
vox  populi , va*  Dei  ; apprenez  que  c’eftà  elle' 
qu’il  faut  obéir , que  c’eft  la  feule  qu’il  faut  écouter. 

Mais  , hommes  iniques  , je  veux  vous  prouver 
ce  que  c’eft  qu’une  cabale;  je  vais  vous  définir  ce 
mot- en  dévoilant  ici  votre  conduite  \ c’eft  cabaler 
que  de  fe  cacher  pour  parler  , de  faire  courir  des 
Mes  dans  la  campagne,  d’aller  attendre  fur  les’ 
grands  chemins  les  éle&eurs  pour  leur  offrir  un 
logement  à Feifet  de  les  forcer  à donner  leur  fuf- 
frage  ^ c*eft  cabaler  que  d’envoyer  des  émiftaires 
dans  le  dehors  pour  les  induire  en  erreur  ; c’eft 
cabaler  que  de  venir  en  cachette  dans  ce  comité 
centrai  demander  aux  femmes  fi  elles  connoiftent 
des  éle&eurs,  ÔC  d’après  leur  réponfe  affirmative- 
leur  diftribuer  des  liftes  à leur  remettre. 

Finirait  on  jamais  fi  l’on  vouloiténumérer  toutes 
les  manœuvres  dont  les  mauvais  citoyens  fe  font 
rendus  coupables  ? Mais  encore  un  mot  , hom- 
mes qui  criez  à la  cabale  5c  qui  la  faites , encore' 
un  mot  votre  mafque  eft  arraché.  Vous  haïffer 
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le  peuple  , .parce  qu’il  veut  le  bien  ; vous  Je  crai- 
gnez parce  qu’il  châtie  les  coupables  $ vous  ta 
fiiyçz  parce  qu’il  eft  jufte.  Maintenant  fi  la  vérité 
tue,  il  n,e  doit  plus  vous  refter  le  moindre  foufÜe 
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C’eft  ici  que  l’on  peut  & qu’on  doit  la  dire 
cette  vérité  $ c’eft  dans  ce  temple  , c’eft  à côté 
de  l'image  de  Mirabeau  qu’eft  fon  fan&uaire  ; & 
nos  braves  cultivateurs  qui  en  font  les  amis , vien- 
nent fe  réuqîr  avec  joi^  autour  de  fon  autel  \ auffi 
çft-ce  n eux  que  je  retourne  m’adrelTer.  Citoyens  , 
rappeliez  vous  que  ce  furent  les  vertus  qui  rendi- 
rent les  Romains  invincibles  , ces  vertus  étoient 
h franchife  , le  courage  , l’égalité  , la  grandeur 
d’ame  ; leurs  mains  s’apprêtèrent  à recevoir  des 
chaînes  dès  l’inftant  que  ces  vertus  commencèrent 
à s’affoiblir  dans  leurs  âmes  ; dès  ce  même  inf- 
tant  , auffitôt  ils  perdirent  ch  que  jour  quelque 
yiâoire  , parce  que  cette  déefte  ne  favorife  jamais 
les  efclaves  *,  mais  dans  ces  temps  heureux  où 
triomphoient  toutes  ces  vertus,  ils  avoient  de  bons 
fbldats  , de  grands  capitaines  , de  bons  juges  , 
une  bonne  Aftemblée  nationale  ; comment  s’y 
prenoient  Us  pour  faire  ces  choix  ? c’eft  facile  à 
comprendre  , l’on  aflembloit  le  peuple,  parce  que 
c’eft  dans  lui  que  réfident  la  fouveraineté,  la  force 
& les  lumières  *,  alors  chaque  citoyen  propofoit 
les  fujcts  qu’il  croyoit  dignes  d’occuper  la  place 
vacante  •,  en  fuite  on  en  extraifoit  encore  les  meil- 
leurs, & auffitôt  leurs  nom?  étoient  affichés  dans 
tous  les  coins  des  rues  pendant  un  certain  laps  de 
temps  çour  donner  au  peuple  le  temps  de  s’in- 
former Jk.  de  réfléchir  s’il  étoit  digne  ou  indigne 
de  la  place.  Ce  mode  des  Romains  étoit  infailli- 
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ble  , aufîî  eurent* ils  prefque  toujours  de  dignes 
légiflateurs  \ & voilà  la  marche  qu’a  voulu  fuivrc 
cette  fociété  , parce  qu’elle  aime  fa  patrie  , qu’elle 
veut  le  bonheur  de  tous  les  François , & qu’elle 
eft  l’amie  intime  de  l’égalité. 

Ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  l’égalité  nous  dé- 
chirent ; ceux  qui  n’aiment  pas  les  francs  nous 
calomnient  ; ceux  qui  voudroient  perdre  la  patrie 
nous  haïfient.  Pourquoi  ? parce  que  c’eft  ici  que 
nous  détruifons  leurs  complots  criminels,  que  nous 
déjouons  leurs  rufes , parce  que  c’eft  ici  ou  nous 
creufons  le  tombeau  où  doivent  s’anéantir  toutes 
leurs  perfidies. 

Ce  langage  ne  doit  pas  vous  étonner  , citoyens 
cultivateurs  , vous  qui  ignorez  le  langage  des  po- 
litiques des  cours , mais  il  bleflera  peut-être  les 
oreilles  des  courtifans  qui  peuvent  m’entendre,  il 
leur  paroîtra  peut-être  hardi  ; mais  encore  une 
fois  , c’eft  ici  le  fan&uaire  de  la  vérité  } c’eft  i^i 
que  parlent  les  hommes  libres  $ c’eft  ici  que  s’an- 
noncent les  hommes  vrais , les  amis  de  la  nature  5 
c’eft  ici  , en  public , que  nous  terraflons  nos  en- 
nemis , que  nous  dénonçons  leurs  forfaits  j ils  peu- 
vent venir  nous  démentir  s’ils  l’ofent  j mais  les 
lâches  craignent  de  nous  attaquer  de  front  -,  la  vé- 
rité les  repoufle  avec  effort  jufque  dans  le  fond 
des  cavernes  où  giflent  les  plus  épaifles  ténèbres. 
Sont  ils  donc  fi  redoutables  ces  ennemis  , puif- 
qu’ils  n’ofent  fe  montrer  au  grand  jour  ? Ah  ! 
c’eft  en  vain  qu’ils  nous  lanceroient  du  fond  de 
leur  obfcurité  leurs  traits  empoifonnés , ils  vien- 
droient  fe  brifer  contre  le  bouclier  de  la  liberté 
dont  nous  fommes  fans  cefle  armés. 

Braves  citoyens  de  la  campagne  , réunifions 
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ftôs  idées  comme1  nous  réunirions  nos  forces  Û 
nous  écions  attaqués.  Nous  avons  aujourd’hui  à 
foutenirune  guerre  , Si  cette  guerre  , c’eft:  le  choc 
des  opinions.  Les  uns  veulent  le  bien  , d’autres 
veulent  le  mal  , Si  c’eft  à en  faire  la  diftin&ion 
qu’il  faut  principalement  s’attacher.  Il  ne  vous  fera 
pas  difficile  de  découvrir  les  perfonnes  dignes  de 
votre  confiance.  Attachez  vous  à connoître  leurs 
maximes  SC  leurs  a&ions  \ ce  n’eft  que  fur  ces 
deux  points  que  l’on  peut  fagement  juger  des 
hommes. 

Il  en  coûte  fans  doute  d’efquifler  foi  même  fon 
portrait,  mais  il  eft  des  inftants  où  l’on  doit  tout 
facrifier  , fur  tout  quand  il  eft  queftion  du  bien 
de  la  patrie. 

Rappeliez  - vous , fages  cultivateurs , que  ?e$ 
vrais  amis  ne  fe  trouvent  pis  fous  les  lambris, 
ni  fous  les  habits  dorés.  Voyez  la  noble  (implicite 
de  cette  fociété,  nous  dédaignons  la  vaine  pompe  , 
nous  éloignons  de  nous  les  colifichets  , nous  crai- 
gnons mêmes  les  beaux  habits  ; l’objet  de  norre 
follicitude  Si  de  nos  (oins , c’eft:  robfervance  des 
loix  , c’eft  la  demande  de  leur  exécution  ; Si. 
d’après  ces  vues  , nuit  Si  jour  nous  fommes  en 
fentinelle  pour  furveilîer  la  marche  tortueufe  de 
nos  ennemis  qui  voudroient  anéantir  notre  glo- 
rieufe  révolution.  Ici , nous  attaquons  de  front  les 
adminiftrateurs  lorfqu’ils  prévariquent  dans  leurs 
fondions  $ ici  , nous  nous  empreftoos  à foulager 
nos  malheureux  freres,  nous  vifttons  les  prifonniers, 
nous  demandons  Sc  obtenous  la  grâce  des  défer- 
teurs  de  l’ancien  régime  , Si  par  là  nous  redon- 
nons des  bras  utiles  à l’état , nous  rendons  l’époux 
à fa  famille , Si  le  fils  à fon  pere  ^ ici , nous  fai- 
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fbns  pâlir  les  juges  qui  fe  mettent  à côté  de  la  loi  \ 
nous  arrachor>s  de  leurs  mains  les  vi&imes  qu’ils 
voudroient.  immoler  à l’affreux  defpotifme  } ici , 
nous  fommes  vraiment  hommes  , parce  que  mal- 
gré loi  l’on  fe  dépouille  à la  porte  de  ce  fan&uaire  , 
de  tout  l’art  perfide  de  la  flatterie  , & de  toutes 
les  chaînes  de  la  politique  ; enfin  l’on  peut  le  dire 
hautement , ce  font  les  membres  de  cette  fociété  , 
qui,  dans  la  malhegreufe  affaire  de  Poleymieux, 
dont  tous  les  journaux  ont  parlé  avec  tant  d’ardeur, 
dont  l’Affemblée  nationale  s’eft  pour  ainfi  dire 
laiffée  furprendre  par  de  faux  rapports  , foutenus 
feulement  par  les  pleurs  d une  femme  coupable  ; 
ce  font , dis  je  , les  membres  de  cette  fociété  , 
qui , brûlants  d’être  utile  à tous  les  innocents  op- 
primés , ont  arraché  des  griffes  du  Minotaure  , ÔC 
ont  rendu  à la  liberté  deux  prifonniers , la  ren- 
dront bientôt  à un  troifieme  , & anéantiront  in- 
failliblement une  procédure  qui  auroit  entraîné  la 
ruîne  de  plufieurs  paroiffes.  Voilà  nos  principes  , 
voilà  notre  conduite.  Que  nos  détra&eurs  fe  mon- 
trent maintenant. 

Mais  pour  achever  de  mettre  le  coloris  à ce 
tableau  , il  faudroit  citer  nos  zélés  coopérateurs  ; 
les  nommer  , ce  feroit  trop  les  livrer  en  but  aux  , 
traits  des  ennemis  de  la  patrie  ; qu’on  fonge  feu- 
lement aux  peines  & aux  travaux  qu’ont  effuyé 
nos  préfidents , nos  fecrétaires , nos  députés. 

Je  viens  de  vous  détailler  , Citoyens , nos  prin- 
cipes ; je  viens  de  mettre  au  jour  toute  la  con* 
duite  de  la  fociété  populaire.  Ce  font  ces  prin- 
cipes qui  font  trembler  nos  ennemis  ; c’eft  cette 
conduite  , c’eft  cette  persévérance  indeftru&ible 
qui  les  étonne  & les  anéantit  3 aufli  n’oublieront- 
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ils  aucun  moyen  pour  nous  rendre  fufpeâs , pour 
nous  rendre  odieux  ; iis  n’y  gagneront  rien.  Re- 
marquez qu’ils  ne  parleront  jamais  contre  nous 
ouvertement  & en  public';  ils  font  donc  déjà 
vaincus  , pu'ifqu’ils  n’ofent  nous  démentir  * iis 
pourront  peut-être  faire  courir  des  libelles  ano- 
nymes , des  manufcrits  élandeftins  , mais  pour 
venir  à cette  tribune  de  la  vérité  , n’efpérez  jamais 
qu’ils  y portent  un  pied  téméraire } & en  effet  nos 
intentions  font  trop  pures  , & il  faudroit  être  ab- 
folument  aveugles  pour  fe  laiffer  furprendre,  par 
un  langage  perfide  qui  ne  feroit  pas  établi  fur  des 
bafes  plus  qu’évidentes  : voilà  nos  ennemis  , ci- 
toyens cultivateurs , & ce  font  les  vôtres  auffi , ils 
vous  haïlfent  plus  que  nous  peut-être  , car  votre 
liberté  les  effraie  ; ils  ne  pourront  plus  avec  100 
mille  écus  acheter  une  feigneurie  , qui  jadis  leur 
donnoit  l’infâme  droit  de  s’ériger  en  petits  defpotes, 
de  jouer  le  potentat,  en  pillant  vos  moiffons , en 
fefâifant  encenfer,  en  ufant  du  droit  du  feigneur. 

Quel  tableau  fupcrbe  fe  préfente  ici  à ma  vue  ! 
Quel  contrafté  frappant  j’apperçois  en  vous  ! Quel 
Dieu  vous  a donc  tout  d un  coup  métamorphofésï 
Quoi  ! à peine  deux  fois  le  foleil  a fait  le  tour  de 
l’univers  entier.  &.  d’efclaves  que  vous  étiez  vous 
êtes  devenus  libres  , je  ne  vois  plus  au  milieu  de 
la  prairie  verdoyante  ces  crcnanx  hérilfés , ces 
girouettes  impofantes  , ces  donjons  menaçants  j 
ne  trouve  plus  au  milieu  de  nos  champs  ces 
tours  élevées  d’où  partoit  en  un  clin  d’œil  un 
nuage  obfcur  doifeaux  voraces , qui  venoient 
difputer  à la  terre,  avec  avidité,  la  femence  que 
lui  prodiguolt  le  trille  laboureur  je  vois  fur  le 
. même  foc  une  arme  meurtrière  pour  abattre 


( *3  ) 

Foifeau  aflez  audacieux  pour  venir  arracher  la 
richefle  de  la  terre.  Cette  arme , dont  la  poflef- 
fion  feule  étoit  un  titre  pour  être  traîné  aux  ga- 
lères , eft  maintenant  dans  les  mains  du  plus  jeune 
de  tes  fils  , o fermier  trop  long  temps  opprimé  î 
Il  pourfuit  avec  agilité  le  lievre  timide , l’animal 
carnaflîer  ; il  s’inftruit  8c  fe  fortifie  dans  les  exer- 
cices du  corps , 6c  chaque  foi$  qu’il  fait  mordre 
îa  poufliere  à l’animal  qui  dévafte  fon  champ  , il 
s’écrie , avec  le  plus  vif  tranfport  d’alégrefFe  : ainfi 
j’abattrai  la  tête  des  méchants,  ainfi  périront  les 
ennemis  de  ma  patrie.  O douce  liberté  ! vertu  du 
ciel , aimable  fille  de  la  nature  , non  , nous  ne  te 
perdrons  plus,  6c  pour  vaincre,  à coups  fûrs y 
tous  nos  ennemis , nous  tracerons  fans  celle  à nos 
yeux  la  tyrannie  de  nos  ci-devant  feigneurs,  nous 
laiderons  pour  héritage  à nos  enfants  les  tableau* 
des  maux  que  nous  avons  foufferts  ; là  feront  peints 
ces  châteaux  mi  baftilles  } là,  on  verra  un  riche 
feigneur  faire  traîner  en  prifon  un  vieillard,  perd 
de  famille,  pour  ne  pas  payer  à fon- riche  maître 
le  quart  d’une  poule  $ un  pafteur  mercenaire  arra- 
cher des  mains  d’une  mere  indigente  fa  demiere 
gerbe  de  bled  $ un  jeune  époux  traîné  dans  les 
cachots,  ôt  de  là  fur  les  galeres , pour  avoir  ofé 
faire  peur  aux  pigeons  de  fon  maître  ; une  famille 
toute  entière  expofée  fur  une  grande  route  , 
courbée  fous  le  poids  énorme  d une  charge  dé 
pavé  , travailler  à applanir  le  chemin  qui  conduit 
au  château  pour  épargner  un  peu  de  fatigues  au* 
chevaux  d’un  petit  marquis  ci-devant  bourgeois , 
dont  le  pere  revendoit  des  oranges,  8c  ce  tandis 
que  fa  récolte  a befoin  de  fes  bras,  que  la 
pluie  ou  le  foleil  achevé  de  périr  le  peu  que  lui 
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îaiflent  la  dîme,  le  champart,  la  taille  8c  le 
fervis.  Quel  eft  le  cultivateur  qui , voyant  ce  ta- 
bleau , pourroit  délirer  encore  des  fers,  ÔC  le 
retour  à cet  ancien  régime  ? Ele&eurs  de  la  cam- 
pagne , c’eft  ce  tableau  que  vous  devez  avoir  de- 
vant vos  yeux  en  ce  moment.  Fixez  y vos  regards 
un  inftant  li  vous  voulez  éviter  les  horreurs  de  la 
guerre  civile , la  violation  de  vos  propriétés , le 
carnage,  le  pillage  ôt  tous  les  malheurs  qu’en- 
traînent les  fléaux  de  la  guerre.  Nommez  pour 
vos  repréfentants  des  hommes  fages,  éclairés  , 
amis  de  la  révolution,  féparez  de  votre  choix 
tous  fermiers  des  ci  devant  feigneurs  , avocats  , 
greffiers,  procureurs,  receveurs,  douaniers,  ban- 
quiers , moines  , prieurs , abbés  à cent  fermes  , 
en  un  mot , tous  ceux  à qui  la  révolution  a arra- 
ché une  plume , ceux  là  ne  peuvent  en  être  les 
amis  ni  les  partifans.  Mais,  me  direz  vous,  fur 
qui  doit  donc  tomber  notre  choix  ? Citoyens , fur 
l’homme  (impie  & ami  du  vrai  , fur  celui  qui 
n’a  jamais  rougi  devant  fon  femblable , fur  celui 
qui  n’a  jamais  biaifé  pour  appelier  un  chat,  un 
chat , & un  tel  un  fripon  $ fur  celui  qui,  fe  con- 
tentant de  fa  propre  vertu , n’a  jamais  cherché 
à fe  parer  du  manteau  de  fon  voifin  } fur  celui 
qui  fe  cache  adroitement  pour  faire  une  vertu 
d’éclat , & en  jouit  tout  feul  dans  le  fond  de  fon 
ame  : il  en  eft,  Citoyens  éleâeurs  , de  cette 
trempe  dans  tous  les  pays , dans  routes  les  dalles* 
au  milieu  de  nous,  parmi  vous-mêmes  ^ c’eft  à 
vous  de  vous  armer  maintenant  du  flambeau  de 
la  vérité. 

Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de  vous 
parler  ici  d’un  pieg  qu’on  peut  vous  tendre  } on 
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vous  citera  fans  doute  des  hommes  vertueux,  des 
vrais  amis  de  la  liberté , 8t  Ton  vous  indiquera 
fur  le  champ  pour  les  trouver  nos  trois  corps 
adminiftratifs.  Citoyens  éle&eurs  , fi  c’eft  là  que 
vous  portez  la  main  pour  faire  un  choix  , j’ap- 
perçois  encore  des  malheurs  : car  enfin  c’en  eft 
un  fi  vous  prenez  les  mauvais  $ fi  vous  prenez  les 
bons , c’en  efi  encore  un  autre.  Ah  !.  ne  privez 
pas  de  jeunes  enfants  de  leurs  peres , 1 aille z les 
parmi  nous,  nos  hommages,  nos  refpe&s,  nos 
foins  bienfaifants  les  dédommageront  bien 
d’une  légiflature,  vous  nous  enlèveriez  nos  dé- 
fenfeurs,  les  fauveurs  de  cette  cité,  §t  peut  être 
de  toute  la  France  ; c’elt  peut  être  encore  un 
piege  qu’on  nous  tend  pour  pouvoir  nous  porter 
des  coups  plus  allurés  : cette  idée  me  fait  jeter 
les  yeux  fur  notré  municipalité,  St  me  fournit  un 
bel  exemple  à vous  donner. 

Cette  municipalité  , fi  chérie  , fi  refpe&ée  , 
fi  révérée  de  tous  les  bons  citoyens,  a été  choifie 
de  la  même  maniéré  que  nous  vous  propofons 
de  choifir  les  repréfentants  de  l’aflemblée  natio- 
nale , nos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  la  dé- 
chirer aufii  -,  mais  il  vous  eft  facile  de  tirer  bon 
parti  de  ces  traîtres  en  vous  défiant  d’eux  St  de 
leur  iufidieux  langage. 

L’expérience  nous  a que  trop  appris  combien 
il  efi  dangereux  de  mettre  en  place  les  amis  de 
la  lifte  civile  : voyez  la  conduite  qu’a  tenu  le 
département  en  laiftant  errer  parmi  vous  ces  fa- 
natiques prêtres  réfra&aires  qui  ont  de  tous  côtés 
fecoué  le  flambeau  de  la  difcorde.  Qu’il  me  foit 
même  permis  de  vous  dire  en  paftant  que  c’eft 
vous  qui  avez  nommé  le  tribunal  de  la  campagne  ? 
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vous  favez  auflî  fi  vous  avez  été  cruellement  trom- 
pés } tous  ces  fâits  font  des  motifs  bien  puiflantS 
pour  mériter  toute  votre  follicitude  aux  fins  de 
toucher  au  véritable  but  falutaire. 

Quant  à nous , amis  & freres , eh  vous  pré- 
fentant  une  lifte  de  candidats  , nos  vues  ne  font 
autres  que  celles  de  vous  aider  dans  vos  travaux 
pénibles,  de  coopérer  au  falut  des  François,  8C 
non , comme  le  dit  la  calomnie , de  gêner  vos 
fuflfrages  , comme  fi  nous  en  avions  le  pouvoir  : 
mais  laiflons-là  ces  vils  diffamateurs , fauvons  la 
France , voilà  tous  les  vœux  de  mon  cœur. 

Cüsset,  membre  de  la  fociété  populaire  des 
amis  de  la  Conflitution . 
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